
20 LE BULLETIN DE LA FERME

Pour les cultivateurs

ELLE sE PLAINT TOUOURs

Pendant que les recruteurs vont abattant
leur besogne, la main-d'œuvre se fait rare.

L'Ouest, secondé par les grandes compagnies
de voies ferrées et grâce à des offres alléchan-
tes, s'est efforcé de pomper notre énergie
humaine et de remplacer par des bras de
chez-nous les vides que le recruteient à
outrance a produit dans ses cadres.

L'industrie menace de languir malgré les
salaires élevés qu'elle annonce.

Mais, cet automne, la terre est vraiment la
victime d'un outrageant abandon. Plus que
jamais, peut-etre, ceux qu'elle fait vivre la
quittent pour les bois. L'odyssée est asolu-
ment lamentable. Depuis un bon muois et
demi; on voit un groupe considérable de colt i-
vateurs, aller et venir, employant aux démoar-
ches préliminaires de l'obtention d'une jo
un temps revenant de droit auix travaux (les
champs. Les foins terminés, les symptômes
de la maladie du chantier commencèrent àt
se manifester. Les grains fermaient sur le
champ pendant que leur m:utre, an cours
d'une exploration ou faisant antiea re
dans les offices de quelque compagnie, se pr(-
paraient aux moissons de mières, de oar
pour l'hiver, et de dettes pour le printemps.
L'expérience de l'an dernier tout particulii re-
ment ne l'a point dompté.

J'ai vu des moissons compromises parce
qu'elles étaient confiées aux soins d'êtrangers.
L'eil du mattre a toujours sa valeur comme au
temps du vieux Lafontaine. Un cultiv'teur
me paratt avec enthousiasme de la terre que
le feu lui avait faite. "Oh! si javais le
temps, s'écriait-il, d'enlever et d'utiliser le
bois déraciné! J'aurais di l'ouvrage pour
l'automne et serais bien 1 yé par le surplus
de valeur que prendrait n terre."

-"Mais, pourquoi re e mets-tu point à
l'oeuvre? C'est une occasion sans pareille.
Si tu retardes, le bois seras perdu. Tu tra-
vaillerais cela à ton goût, ramassant les pieux,
les pièces pour les constructions que tu auras
à faire bientôt".

-"Tout cela, c'est trop beau, il faut que
j'aille au chantier!"

-"Comment? as-tu besoin de cela pour
vivre? Ne peux-tu pas trouver à t'employer
chez toi, cet hiver? Et les labours, cet
automne ?"

Hélas! il est allé au chantier. Déjà parti ?
Oui. Une nouvelle façon s'introduit de cou-
per les bois: on veut arriver à faire tout le
buchagc avant janvier, avant Noël! Alors,
voyez-vous la belle affaire pour les habitants-
bucherons. L'une des plus précieuses s'ii-
sons pour eux, la saison des moissons et des
labours d'automne, menacé d'être perdue pour
la terre. Moisson à la houppée; pas de la-
bours d'automne; pas de travail sur la terre
préparatoire aux opérations du printemps
suivant. Mais l'habitant-bucheron se con-
sole. Si son chantier le cale, il vendra sa
terre. Il arrive malheureusement trop sou-
vent que l'acheteur sera un autre habitant-
bucheron.

Et eommont s'étonner que la pauvre terre
se pl-int toujours?

UN JEUNE CULTIvATEUR
(leproduit du Progrès du Saguenay.)

Une entrée royale
"On se serait imaginer assister à une entrée

royale," écrivait tout dernièrement un corres-
pondant anglais de la Commission Militaire
des Hôpitaux, à Ottawa, à l'occasion de
l'arrivée d'un certain nombre de blessés de
retour de France.

Une heure au moins avant l'arrivée du
convoi de la Croix Rouge," poursuit-il, "la
cour d'entrée de la Gare de Charing Cross est
bondée de personnes prêtes à jeter des
fleurs dans les ambulances à leur sortie".

Ces manifestations touchantes méritent
notre cordiale sympathie; elles expriment,
bien que faiblement, notre profonde recon-
naissance envers ces braves qui ont souffert
pour nous défendre. Il s'agit en plus, de
donner à nos sentiments une expression tant
pratique que durable.

Il existe, fort heureusement, une institution
officielle, qui en adoptant d'emblée un point
de vue essentiellement pratique, n'apoint
tardé à établir son efficacité.

La Commission.Militaire de,- Hôpitaux en

se chargeant de l'instruction, ou plutôt, de
la ré-éducation des blessés en convalescence,
dirige ses efforts en vue du rétablissement de
la santé d'abord, tout en appuyant sur la
nécessité d'adapter les classes, les exercices,
et les occupations aux besoins matériels de
l'individu qui attend le moment de sa rentrée
dans la vie ordinaire.

La preuve indiscutable du mérite de ce
système nous l'avons sous les yeux. Plu-
sieurs de ces réintégrés dans la vie civile ont
tellement profité de cette occasion d'une
instruction méthodique et technique, que
leur position économique et sociale dépasse
actuellement leur condition d'avant la
guerre.

Voilà la véritable "rentrée royale". Nous
espérons assister au spectacle de ces braves
gens rendus à la grande armée des hommes
libres et indépendants,-conservant, malgré
tout, leur grand courage afin de recommencer
leur rôle interrompu, de reprendre la vie du
travail avec le renouvellement des forces et


